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Pour Yesica



Le pari d’un tyran
Le vent fouettait les couleurs du navire de guerre qui mouillait dans le port, un « M » stylisé fait de fil d’argent sur un fond noir, indiquant que ce bâtiment n’était autre que le navire amiral de la flotte triomphante de PortOmbre.
Le conflit qui avait ensanglanté les eaux de la Trine durant les six derniers mois avait pris fin. Deux cent cinquante kilomètres au nord, de l’autre côté de la mer Impie, Dorminia pansait ses plaies pour avoir voulu opposer sa flotte à la puissance de feu supérieure de celle de la Cité des Ombres.
Tarn regardait l’équipage du Liberté se pavaner sur les docks, sous les vivats d’une foule en délire. Des rires joyeux résonnaient sur les quais ; des larmes coulaient pour célébrer le retour des héros de la cité.
Il observa la scène encore un instant, avant de pivoter et de cracher dans les eaux bleues du port. Ses glaires dansèrent un instant avant que les eaux agitées les fassent disparaître. Une passante lui lança un regard dur en se dirigeant vers les soldats en train de débarquer.
Il aurait été l’un des premiers à s’engager quand les hostilités de Dorminia avaient pris un tour plus sérieux, mais sa jambe éclopée l’en avait empêché. Sur la mer Impie, comme partout, il aurait été inutile : une ancre alourdissant ceux qui dépendaient de lui.
Il avait perdu l’habitude de baisser les yeux sur ses mains, couvertes de croûtes et de bleus. Il grimaça. La honte monta en lui comme un geyser. Il avait besoin de voir Sara. Il avait besoin de lui dire qu’il était désolé.
Tête basse, Tarn se mit en route en boitant.
Pour célébrer la victoire de la cité dans la guerre des îles Célestes, le seigneur Marius avait accordé trois jours de célébration. Des fêtards se bousculaient dans les ombres du soleil couchant, réduit à cette heure-ci à l’état de demi-cercle pourpre coulant lentement sous les vagues de la mer Impie.
Tarn sentit la colère monter en lui alors qu’il quittait le port. Marius nourrissait des appétits légendaires, à la fois pour la nourriture et la chair. Comme le Tyran de Dorminia et la mystérieuse Dame Blanche qui gouvernait Thelassa à l’est, Marius était un Seigneur Mage : un magicien immortel aux immenses pouvoirs qui avait provoqué l’Âge des Ruines.
Un putain de tueur de dieu.
La foule se dirigeant vers les quais avait grandi. Beaucoup étaient des prostituées peu vêtues et portant du parfum bon marché, mourant d’envie de vider les bourses des soldats.
L’une d’entre elles s’avança vers Tarn. Elle mit sa poitrine en avant et lui sourit. Ses dents étaient de travers, mais ses cheveux bruns sales encadraient un visage qui aurait pu être considéré comme séduisant et elle avait des yeux d’un bleu vif.
— On a soif, mon chou ? J’ai une coupe qui te mouillera la langue, tu peux me croire, dit-elle, frottant ses mains sur ses cuisses.
Elle réussit à soulever l’ourlet de sa robe courte en même temps. Ses jambes étaient pâles et couvertes de bleus, comme les fromages que PortOmbre exportait sur la côte de la mer Impie jusqu’à Thelassa et même au-delà. Cette vue lui rappela de mauvais souvenirs.
Tarn s’éclaircit la gorge.
— J’suis pas intéressé. J’ai une femme qui m’attend à la maison.
Il désigna du doigt l’anneau à son doigt, tentant d’ignorer la petite entaille dans l’argent bon marché de sa bague.
La prostituée exprima une déception exagérée, mais le mensonge se lisait dans les yeux qui contemplaient le visage rougeaud de Tarn, ses cheveux qui commençaient à tomber, sa bedaine grandissante.
— Je pourrais te faire un prix spécial. Ce que ta femme ne sait pas ne peut pas lui faire de mal, non ?
La voix de la femme affichait désormais une note de désintérêt, comme si elle avait décidé qu’elle avait déjà fait assez d’efforts comme ça pour tenter de l’attirer. Cette supposition mit Tarn en colère, car c’était vrai.
— Tu sais ce que c’est, d’être aimé ? D’avoir une personne qui t’attend quoi qu’il arrive, quelles que soient les choses stupides que tu as faites pour la repousser ? Une femme comme ça mérite un homme fidèle.
— Si tu le dis. Ils vont être nombreux à passer par cette rue ce soir. La plupart, de meilleure humeur et avec plus d’argent.
Et la femme l’écarta pour continuer sa route.
Tarn grogna. Son genou gauche commençait à lui faire mal, comme d’habitude depuis l’accident.
Il se remit lentement en route.
La nuit tombait. Des nuages noirs s’étaient levés quand Tarn atteignit le secteur industriel, gris lui aussi sous l’horizon couvert de brouillard. Les forges s’étaient tues au cœur de la liesse, mais les célébrations ne concernaient guère cette partie de la ville. Tar Est était un endroit morne et moribond ; mais pour Tarn, c’était chez lui.
Il maudit sa mauvaise jambe quand son genou l’élança une fois encore et trébucha en avant dans une flaque douteuse.
Il entendit un gamin rire.
— Tu vois, ça, Tomaz ? Le gros tas a failli tomber le nez dans ta pisse !
— Il est sans doute encore saoul.
Tarn serra les poings et la colère monta en lui. Ils étaient six, des gens du coin. Une sale bande.
L’un d’eux s’avança vers lui en se pavanant et renifla.
— Il n’est pas saoul.
— Pour une fois. Sa femme sera sans doute tranquille ce soir. Tu as vu les coups qu’il lui a donnés ?
— Ouais. Son visage était tout jaune et brun, comme une merde de chien. (Celui qui avait parlé, reculant prudemment pour retrouver ses camarades, jeta à Tarn un regard sournois.) Pourtant, si on lui met un sac sur la tête, ça ne fait aucune différence, vous voyez ce que je veux dire ?
Le jeune se déhancha en grognant et les autres se mirent à rire.
Tarn frissonna. Il s’avança vers eux, le visage gonflé de rage. En un instant, la bonne humeur des jeunes gens disparut. Leurs regards durs se rivèrent sur lui, leurs mains descendirent vers leurs armes. Tarn savait qu’il n’avait aucune chance. Il s’en fichait. Il avait juste envie de leur faire mal.
Les premiers crépitements de la pluie résonnèrent alors. Quelque chose d’intangible se fit soudain sentir, une convergence d’immenses pouvoirs que tout le monde perçut.
— C’est quoi ça ? dit l’un des membres de la bande, avant de regarder ses camarades.
— On ferait mieux de rentrer, dit Tomaz. Je dois laisser entrer Tyro. Il n’aime pas la pluie.
Les autres hochèrent la tête, oubliant leurs intentions meurtrières pour s’inquiéter au sujet du chien de leur ami. Ils disparurent sous la pluie, jetant à Tarn des regards haineux, mais sans rien ajouter.
Tarn baissa la tête sous la pluie acide et se remit en marche dans les rues glissantes. Il devait rentrer chez lui : Sara l’attendait sûrement. Le vent s’était levé et lui jetait de l’eau froide au visage. Il cligna des yeux pour s’en débarrasser. La nuit avait recouvert la cité comme une couverture.
Il détestait ce qu’il était devenu, mais que pouvait-il y faire ? La boisson l’avait démoli : tout autant que la caisse qui lui avait brisé la jambe. Tout l’argent qu’il avait mis de côté ces dix dernières années, dix pièces d’or, avait été dépensé pour payer un docteur qui avait sauvé sa jambe mais l’avait laissé estropié. Sara méritait mieux.
Il était presque arrivé. Et si elle était partie avant qu’il ait eu l’occasion de s’excuser ? Elle était plus jeune que lui, dans la fleur de l’âge. Elle n’avait pas été capable de lui donner un enfant, mais des apothicaires dans la cité auraient pu les aider. Les récentes avancées de PortOmbre dans le domaine des sciences avaient fait parler d’elles avant la guerre.
Il ne pouvait engager un apothicaire à présent, avec les poches quasiment vides.
Il approcha de la porte de sa modeste demeure. Pas de lumière. Le silence régnait, en dehors du crépitement régulier de la pluie qui coulait sur le toit d’ardoises puis sur les murs de briques rouges avant d’éclabousser les pavés de la rue. Tarn connut un moment de panique.
Une lumière tremblota et la porte s’ouvrit. Sara se tenait devant lui, sa chandelle illuminant les bleus estompés sur son visage. Sans un mot, elle pivota vers la cuisine. Il la suivit à l’intérieur.
La petite table était mise, avec deux bols. Il prit place alors que Sara posait la bougie et s’approchait du réchaud. Elle en revint avec une vieille marmite à ragoût et servit à la louche une bonne portion pour Tarn et une part plus petite pour elle, avant de placer deux cuillères sur la table. Elle s’assit ensuite en face de lui.
De longues minutes s’écoulèrent. Sara ne le regardait pas. Elle toucha à peine à sa nourriture. Les maux de tête de Tarn revinrent alors qu’il cherchait ses mots.
— Sara… Je n’ai jamais eu l’intention de te frapper. Tu le sais. Je suis un putain d’idiot. Un idiot inutile et estropié. Je suis tellement…
Le bol passa près de sa tête, le manquant d’un pouce à peine. Le visage de Sara était un masque froid mais ses mains tremblaient.
— Espèce de bâtard, dit-elle en se redressant. Comment as-tu pu me faire ça ?
— Je n’ai pas pu m’en empêcher, Sara. Je te l’ai dit. Tu mérites mieux.
— Tu as foutrement raison là-dessus !
Elle regarda autour d’elle, tout à coup déchaînée, puis saisit la poêle sur le réchaud et s’avança vers lui, menaçante. Tarn se laissa glisser hors de son siège en jurant. Elle le frappa violemment, en plein sur le côté de la tête.
— Aïe ! brailla-t-il, un voile blanc devant les yeux.
Il sentit le sang couler sur sa joue et goutter sur son menton. Il avait sacrément mal. Sara leva la poêle de nouveau.
Il lui saisit le bras et serra. Elle lâcha la poêle. La colère qui avait bouillonné en lui toute la journée monta brusquement, irrésistible, brute. Il serra plus fort et Sara poussa un cri. Il leva les jointures couvertes de croûtes de son autre main et serra le poing. Le regard de Sara croisa le sien. Son poing trembla.
Tout à coup, ils eurent l’impression d’entendre un millier de vagues percuter une falaise. Le crépitement de la pluie sur le toit devint un violent tambourinement. Le plafond se mit à trembler. Des fuites apparurent et de l’eau coula sur la table, le sol, les meubles. Des hurlements résonnèrent dans la rue, à peine audibles à cause de l’eau.
Tarn lâcha le bras de sa femme. Ensemble, ils se précipitèrent à l’extérieur.
Les eaux de la baie du Crépuscule bouillonnaient à plusieurs dizaines de mètres au-dessus de la cité, barrant l’horizon. Un milliard de tonnes d’eau étaient suspendues dans les cieux par un pouvoir inimaginable et des gouttelettes ruisselaient jusqu’à la cité en contrebas. Des hommes et des femmes se rassemblèrent en petits groupes dans la rue, paralysés par la peur ; d’autres s’enfermèrent chez eux. Quelques anciens fermèrent les yeux et se mirent à prier des dieux même s’ils savaient qu’ils ne pouvaient les entendre. Les dieux étaient morts depuis cinq siècles, assassinés durant la guerre des Dieux, leurs cadavres jetés à terre par les Seigneurs Mages qui gouvernaient maintenant le continent brisé.
Tarn contemplait cette vision impossible. Il n’avait pas peur. Il n’éprouvait pas de chagrin. Son esprit endormi ne pouvait comprendre ce qui se passait. Un chien aboyait frénétiquement, courant dans tous les sens, fou de terreur. Un jeune homme cria son nom – Tyro ? – et passa les bras autour de l’animal pour l’apaiser.
Tarn sentit une main dans la sienne, une peau douce contre ses articulations éraflées. Doucement, il attira Sara contre lui.
— Je suis désolé, dit-il en lui embrassant le front.
Sara posa la tête contre sa poitrine. Il resta là à caresser ses cheveux mouillés, clignant des yeux devant l’incroyable maelström. Sans prévenir, la masse d’eau cessa de bouger le temps d’un battement de cœur. Il distingua un navire, la proue et la moitié du pont dépassant de l’eau juste au-dessus de sa tête. Le Liberté.
Le ciel tomba.




  

  L’ange de la mort

  
    
      Plus tôt ce jour-là…

      L’eau l’écrasait comme le poing d’un géant, vidant ses poumons. Il se débattait violemment et secouait la tête, espérant que son corps résiste encore un instant. Sa poitrine était en feu.

      Il pouvait le faire. Trois minutes. Pas plus. Encore quelques secondes et…

      Non. La tête de Davarus Cole jaillit hors de l’eau. Il frappa furieusement le seau à linge, maudissant le Seigneur Mage dont il avait juré la mort. Le tyran qui gouvernait cette cité d’une main de fer.

      Salazar. Nous aurons notre revanche un jour.

      Il posa une main de chaque côté du seau et se redressa. Il resta là un moment, clignant des yeux. Son regard se dirigea vers le petit miroir dans un coin de la chambre. Les miroirs étaient rares à Dorminia et seuls les nobles pouvaient normalement se les offrir. Son mentor et père adoptif, Garrett, le lui avait fourni à un prix correct. De l’avis de Cole, c’était un luxe qu’il méritait amplement.

      Après tout, un héros devait avoir la tête de l’emploi.

      Son corps mince et musclé se reflétait dans le miroir, ses cheveux noirs mi-longs et son petit bouc tranchant nettement avec sa peau pâle et luisante. Rendu livide par l’eau glacée du seau, il ressemblait presque à un fantôme.

      Un ange de la mort.

      Cole plissa ses yeux gris et s’émerveilla de son apparence menaçante. Il imagina la tête du vieux Salazar quand Fléaumage se glisserait en lui, le petit soupir que pousserait le Tyran en sentant ses forces l’abandonner. Tu te souviens de mon père, sale bâtard ? De ce que tu lui as fait ? Je suis Davarus Cole et je suis venu chercher ce qui m’appartient.

      Il fronça les sourcils. Et c’était quoi ? La vengeance, certainement, mais il devait y avoir autre chose. Il ne voulait pas ternir son moment de triomphe en doutant au sujet de la véritable signification de ses mots. Mais peut-être que cela résumait parfaitement Davarus Cole. Un homme de mystère. Il aimait ça.

      Sur un coup de tête, Cole se tendit et bondit en arrière, exécutant un saut périlleux et retombant à plusieurs pas de là. Il se redressa lentement et tourna le dos au miroir pour s’accorder un dernier coup d’œil admiratif. Il se mit de nouveau à rêver de sa gloire prochaine. Pas maintenant. Pas aujourd’hui. Mais bientôt.

      Perdu dans ses pensées, son ouïe aiguisée n’entendit pas les bruits de pas avant qu’ils aient atteint le seuil de son appartement. Soudain terrifié, Cole se rendit compte qu’il n’avait pas fermé à clé. Il se figea. La porte s’ouvrit avec un bruit sourd et Sasha apparut.

      Ils se dévisagèrent un instant. Sasha avait deux ou trois ans de plus que lui. Elle était grande et mince, avec des cheveux d’un brun sombre coupés au niveau des épaules et des yeux fascinants. Avec une panique grandissante, Cole vit ces yeux courir le long de son corps nu.

      Une ombre de sourire dansa sur les lèvres de la jeune femme.

      — Eh bien, ce n’est pas très impressionnant. Je croyais que tu possédais une arme qui pouvait absorber la magie et embrocher les Seigneurs Mages comme un porc. J’ai du mal à croire qu’un instrument de ce genre puisse tuer une fermière.

      Cole baissa les yeux sur son membre ratatiné. Il le recouvrit vite de sa main gauche et désigna le seau de l’autre.

      — C’est l’eau, marmonna-t-il. Elle est extrêmement froide.

      Sasha le regarda un moment, ses yeux étrangement dilatés luisant d’amusement.

      — Tu devrais verrouiller la porte la prochaine fois. (Son sourire disparut.) Garrett veut tous nous voir à l’Étal dans une heure. Assure-toi de ne pas être en retard : je crois que c’est sérieux. Ne fais pas l’idiot, Cole.

      — D’accord, dit-il docilement, tandis qu’elle pivotait vers la porte.

      Elle s’arrêta.

      Sans se retourner, elle dit :

      — Ne t’inquiète pas, dit-elle. En ce qui me concerne, tu es toujours un coq de prix.

      Et avec un petit rire, Sasha quitta ses appartements d’un pas altier.

       

      Pour la plupart des gens habitant la Trine, Dorminia était connue comme la Cité Grise. Ce nom était pertinent à plus d’un titre : presque tous les bâtiments de la ville étaient construits en granite extrait des collines d’Outre-Brasier, qui se dressaient au nord des murs de la cité. Les collines avaient autrefois été la demeure de tribus de sauvages, mais les abominations magiques et autres horreurs surgies depuis la guerre des Dieux avaient repoussé ces tribus plus au nord, dans les Terres interdites. Quelques archives mentionnaient une catastrophe, mais les détails restaient vagues ; la plus grande partie de l’histoire du monde avait été perdue suite aux conséquences cataclysmiques du déicide.

      Le vent avait forci quand Davarus Cole quitta son appartement pour prendre le chemin de la route du Tyran. La large rue principale descendait doucement en direction du port au sud ; au nord, elle traversait la grande place circulaire connue sous le nom de l’Étal et remontait jusqu’au Quartier Noble, où une poignée de privilégiés gouvernaient Dorminia au nom du Seigneur Mage Salazar.

      Cole pouvait à peine distinguer le sommet de l’Obélisque transpercer l’horizon. Le monolithe de granite renforcé par magie au centre du Quartier Noble était devenu le symbole de la tyrannie de Salazar.

      Le Seigneur Mage despotique avait fondé Dorminia près de cinq cents ans plus tôt, peu de temps après la guerre des Dieux qui avait totalement remodelé la région. La mort de Malantis et sa chute dans la mer d’Azur avaient submergé le royaume d’Andarr, donnant finalement naissance à l’inhospitalière côte Noyée, qui courait sur des centaines de kilomètres au sud et à l’ouest de la Trine. Bien qu’ils aient assassiné les dieux, Salazar et ses camarades Seigneurs Mages représentaient la seule protection à laquelle pouvaient se raccrocher les survivants contre le chaos. Ils avaient fui vers le nord ou l’est, à Thelassa, qui avait survécu à l’inondation. Ils avaient ensuite contribué à construire les cités de PortOmbre et Dorminia. Vivre sous le joug d’un magicien déicide se révélait toujours préférable à une mort certaine.

      Au cours des siècles depuis la guerre des Dieux, la Trine était devenue l’une des poches de civilisation les plus importantes au nord des terres du Soleil. Certes, la Confédération éclipsait la Trine, mais cette alliance de nations, qui avaient récupéré leur indépendance après le démantèlement de l’empire de Gharzia, se trouvait à un mois de chevauchée à l’est, au-delà des Contrées Sans Nom ravagées par les abominations.

      Cole n’avait jamais mis le pied au-delà des colonies de l’arrière-pays qui assuraient les besoins en nourriture et autres ressources de Dorminia. Il se souvint d’avoir escorté Garrett dans le cadre d’un voyage d’affaires jusqu’à Malbrec, trois ans plus tôt, et de s’être terriblement ennuyé. La province était bonne pour les fermiers, les mineurs et les autres métiers de ce genre, pas pour des gens comme lui, des gens destinés à la grandeur.

      Les eaux agitées de la rivière Sanguine accompagnaient Cole. Elle courait presque en parallèle à la route, à environ trente mètres sur sa gauche. Peu de navires faisaient la navette sur les eaux de la rivière à cette époque de l’année ; l’hiver se faisait toujours sentir dans l’air printanier et le froid allait durer encore un peu. Restait la question de la guerre avec PortOmbre. Ce qui avait débuté l’automne dernier comme une dispute au sujet des îles Célestes récemment découvertes dans l’océan Infini, à des centaines de kilomètres à l’ouest, s’était conclu par une défaite humiliante de Dorminia.

      Selon Cole, tout coup porté à Salazar était une victoire pour le peuple de Dorminia, même si celui-ci ne s’en rendait pas encore compte. L’échec de la flotte de la cité démontrait que le Tyran de Dorminia n’était pas infaillible. C’était le genre de revers – couplé aux agissements d’hommes comme Davarus Cole – qui finirait par desserrer suffisamment l’étau de Salazar pour que le bon peuple de Dorminia se soulève et renverse son seigneur immortel. Si Cole ne le tuait pas d’abord.

      Cette pensée le fit sourire. Un jour, le Nord entier le reconnaîtrait comme un véritable héros.

      Un cri strident lui fit soudain lever les yeux. Un faucon décrivait de grands cercles au-dessus de lui. Sa tête bougeait lentement et ses yeux saphir passaient au crible la cité. Les hommes et les femmes qui avaient la malchance de se trouver non loin s’enfuirent aussitôt.

      Cole faillit se hâter lui aussi, avant de se souvenir du cachet qu’il avait avalé avant de quitter son appartement. La drogue était une sorte de somnifère qui endormait les parties du cerveau capables de transmettre par mégarde des pensées félonnes à cette créature modifiée par magie. Il aurait la migraine le lendemain matin, mais c’était un prix bien mince à payer pour éviter la Loterie noire. La Garde Pourpre sélectionnait au hasard les coupables de pensées séditieuses et les emprisonnait sur-le-champ, quand elle ne les condamnait pas dans certains cas à une mise à mort immédiate.

      Une agitation soudaine ramena son attention sur la rue. Deux Gardiens approchaient, poussant un vieil homme chétif. L’un des soldats vêtus de rouge le bouscula sans ménagement et il trébucha, tombant tête la première. Quand il se releva, Cole vit qu’il arborait à présent une vilaine éraflure, courant des cheveux à la joue. Le vieil homme pivota vers ses persécuteurs et voulut protester, mais le poing de l’autre Gardien le fit de nouveau tomber à terre.

      Cole se figea. Les incidents de ce genre ne manquaient pas. Les Gardiens Pourpres servaient Dorminia et ses territoires telle une armée. En réalité, ce n’était guère plus qu’une bande de voyous et de brutes qui terrorisaient la populace sur ordre des magistrats de la cité et de leur maître impitoyable reclus dans l’Obélisque.

      La logique aurait voulu qu’il s’éloigne discrètement pour éviter d’attirer l’attention. Garrett n’avait-il pas insisté sur la prudence ? « Le collectif prime sur l’individu », disait toujours son père adoptif. « On ne peut pas corriger tous les torts. Agir précipitamment nous met tous en danger. Choisissez vos batailles soigneusement et souvenez-vous que les Lames coupent plus profondément dans le noir. »

      Cole fronça les sourcils. Garrett ne faisait sans doute pas allusion à lui. Après tout, il était évident que ses capacités et sa ruse surpassaient largement celles de ses pairs. De plus, Garrett n’avait-il pas toujours dit qu’il serait un jour un grand héros, comme son véritable père ? Un homme comme lui devait affronter l’injustice, une lame enchantée à la main, sa destinée épique le nourrissant d’une colère vertueuse à laquelle aucun mécréant mesquin ne pouvait résister.

      Une fois sa décision prise, Cole s’avança vers les Gardiens d’un pas aussi assuré que possible. Il ne put s’empêcher de remarquer que la petite foule présente s’était déjà dispersée. Il était tout seul. Sa gorge lui parut tout à coup très sèche.

      Le soldat agenouillé devant le vieil homme leva les yeux. Il lança un coup d’œil interrogateur à son collègue et écarta son épée du cou de sa victime.

      — Qu’est-ce que tu veux, putain de merde ?

      Le second Gardien se rapprocha de Cole et laissa glisser une main jusqu’à son fourreau. Sa voix débordait d’animosité.

      — Tu ferais mieux d’avoir une bonne raison d’interrompre la mission de la Garde Pourpre, mon gars, ou je vais traîner ton cul en cellule.

      — Ça suffit ! tonna Cole, d’une voix dont il espérait qu’elle résonne avec autorité.

      Il tendit le bras sous son manteau et posa une main sur la garde de Fléaumage. Pour une raison ou pour une autre, ses mains s’étaient mises à trembler. Ce n’était pas prévu.

      Il poursuivit néanmoins.

      — Puisque vous deux, fils de putes, êtes trop stupides pour le comprendre, vous vous adressez à un Exalté. On attend cet homme à l’Obélisque. Je l’emmène avec moi.

      La sueur avait commencé à couler sur son front. Il tenta de la faire disparaître par la pensée, sans succès.

      — Ah bon ?

      Le soldat à la gauche de Cole ne semblait guère impressionné. C’était un homme à la mine cruelle, entre deux âges, aux yeux bigles et au visage tavelé.

      — Alors vous ne le prendrez pas mal si nous vous demandons de prouver vos titres.

      Il attendait, impatient.

      Cole déglutit péniblement et tira Fléaumage d’un geste théâtral, tenant la longue dague de façon que sa main tremblante soit en grande partie masquée. Il désigna son arme d’un signe de tête.

      — Cette lame est enchantée. Vous voyez cette lueur ? Personne à part un Exalté ne peut posséder une telle arme. Je suis sûr que cela satisfait votre curiosité.

      S’il vous plaît, contentez-vous de hocher la tête et de partir, pria-t-il silencieusement.

      — Maintenant, foutez le camp avant que j’enfonce cette dague si loin dans votre queue que vos boules vous chatouilleront la gorge !

      Les Gardiens échangèrent un regard complice. Le garde au visage grêlé haussa les épaules et cracha sur le vieil homme par terre.

      — Bien sûr. Il est à vous. Nous vous souhaitons une bonne journée.

      Les deux hommes passèrent lentement devant Cole et continuèrent vers le sud.

      Il regarda les manteaux rouges s’agiter dans le vent en s’éloignant. L’allégresse l’envahit et il ne put s’empêcher d’afficher un large sourire en songeant à sa ruse improvisée. Il était peut-être mieux éduqué que les autres Éclats – les rebelles qu’il considérait comme ses camarades – mais il pouvait jurer comme les pires d’entre eux quand l’occasion se présentait. Il se voyait comme un homme capable de s’identifier aussi bien aux plus nobles qu’aux plus modestes.

      Il baissa les yeux sur le vieil homme qui grognait à ses pieds. Son œil gauche était sévèrement amoché et du sang formait une croûte sur sa joue et son cou.

      — Vous pouvez vous lever ? demanda Cole.

      — Oui, répondit l’homme, qui tenta de se relever mais n’y parvint pas.

      Cole se sentit soudain légèrement impatient.

      — Est-ce que vous avez vu ce qui vient de se passer ? Je vous ai sauvé la vie. Ils vous auraient tué.

      Sa voix se radoucit et il posa une main rassurante sur l’épaule de l’homme qui tentait de s’agenouiller tant bien que mal.

      — On dirait peut-être que non en cet instant, mais j’étais destiné à me trouver ici aujourd’hui. Vous étiez censé être témoin de cette scène. Un jour, vous y repenserez en riant et vous vous demanderez si ce n’était pas le début de la légende. Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

      L’œil intact du vieil homme s’était écarquillé brusquement, comme s’il avait vu quelque chose de terrible s’approcher derrière Cole.

      La jeune Lame se retourna.

      Le Tavelé se tenait là, affichant un rictus mauvais. L’autre Gardien avait tiré son épée. Comme au ralenti, les yeux de Cole pivotèrent sur la droite et il vit un pommeau descendant vers sa tête. Il réussit à reculer assez vite pour que le coup frappe seulement son nez.

      Crac. Une explosion de douleur. De douleur insensée. Il voulut hurler, mais sa voix se brisa et il ne put que geindre comme un porc. Une lumière blanche l’aveugla. Quand la vue lui revint, il était couché sur le vieil homme. Comment c’est arrivé ?

      Il avait un liquide gluant dans la bouche, salé. Du sang. Il secoua la tête et tenta désespérément de s’orienter.

      Tavelé se dressait devant lui. La lumière du jour faisait briller son épée et se reflétait sur sa cotte de mailles. Cole tenta de se concentrer. Il vit l’Obélisque se détacher sur un coucher de soleil rouge sur le tabard blanc du Gardien. Des gouttes de sang là aussi. Mon sang ?

      Le soldat abaissa son épée. Cole réussit à s’écarter en roulant au dernier moment. Elle trancha l’air en sifflant à l’endroit précis où il se tenait un instant plus tôt et fendit la tête du vieil homme en deux. Des éclats d’os et de cervelle retombèrent sur les pavés.

      Serrant les dents sous le coup de la douleur, Cole leva Fléaumage et visa la jambe du Gardien. La dague luisante ne lui infligea qu’une blessure superficielle et le soldat jura, se préparant à frapper de nouveau. Son compagnon s’avança.

      Cole recula tant bien que mal tandis que l’épée de Tavelé s’abattait sur lui. Mais tout à coup, Fléaumage bondit, écartant la longue lame comme si elle ne pesait rien. Tavelé adressa un coup de pied dans la poitrine de Cole et le jeune homme s’étala avec un bruit sourd. Le Gardien gronda et bondit en avant, décidé à mettre un terme à ce combat. Mais il glissa sur une flaque de sang et sa jambe blessée céda. Il tomba lourdement sur le sol et lâcha un chapelet de jurons.

      Lève-toi ! Lève-toi ! se répétait Cole. Son nez et son menton dégoulinaient de sang mais au moins ses bras et ses jambes étaient toujours en état de fonctionner. L’autre Gardien se rapprochait très vite.

      Cole prit une profonde inspiration pour apaiser ses nerfs. Il ne pouvait pas l’emporter sur le soldat au corps à corps – pas avec ses blessures et l’armure que portait le Gardien. Son cuir ne lui offrait qu’une maigre protection. Il leva la main gauche et tendit Fléaumage, comme il s’était si souvent entraîné à le faire. Il ne pouvait pas échouer ; le destin ne le permettrait pas. C’était dans des moments comme ça que les héros accomplissaient des exploits dignes d’entrer dans l’histoire.

      Il lança sa dague et regarda Fléaumage voltiger dans les airs en direction de la tête du soldat. C’était un lancer magnifique, comme il l’avait prédit. L’entraînement conduisait à la perfection, particulièrement pour un tireur au talent inné avec un instinct…

      La poignée émoussée de la dague frappa l’œil droit du Gardien. Il poussa un cri de rage et porta la main à son visage tandis que Fléaumage retombait sur le sol avec un cliquetis. Son camarade s’était relevé et boitait maintenant en direction de Cole, sa bouche tordue de rage.

      — Tue cet enfoiré ! hurla-t-il, éclaboussant son menton de salive.

      Cole gémit et s’enfuit à toutes jambes.

       

      Il courait depuis plusieurs minutes et avait l’impression que sa poitrine était en feu. Chaque respiration le faisait souffrir atrocement.

      Il toussa et cracha du sang. Il entendait toujours ses poursuivants dans les ruelles sinueuses qui conduisaient au sud-est de l’Étal. Il joua des épaules pour se frayer un passage au milieu des pauvres et des indigents et fit tomber une vieille femme dans un tas de déchets. Cole grimaça en entendant les cris de la vieille attirer l’attention des soldats à sa poursuite.

      Respirer devint plus difficile. Quelque chose n’allait pas avec ses poumons. Il dut ralentir, puis s’arrêter. Près d’un entrepôt puant le poisson pourri, il tomba à genoux et écouta la mort approcher. Une larme coula sur sa joue.

      Une fin minable, songea-t-il amèrement.

    

    




En fuite, encore
Il poussa de toutes ses forces. C’était comme tenter de faire passer un galet dans le chas d’une aiguille. Ou un bras à travers les barreaux de la cage du Shaman.
Les Crocs se trouvaient à l’autre bout du monde, mais certains souvenirs vous hantent à vie, peu importe la distance entre votre passé et vous.
Brodar Kayne se mordit la lèvre et grogna. Ses grosses mains couturées de cicatrices tremblaient autour de ses parties. La douleur était insoutenable. Que les esprits soient maudits, elle était même inimaginable. Il avait déjà reçu des flèches et des coups de lames dans les boyaux qui lui avaient fait moins mal que ça. Du moins le pensait-il. C’était le problème avec l’âge. Votre esprit vous jouait des tours.
La concentration. C’était la clé. Ignorer le brouhaha exaspérant de la rue et se concentrer. C’était plus facile dans les Crocs, où le chuchotement constant du vent était seulement interrompu par les hurlements des loups et où un homme respectait assez l’intimité d’un autre homme pour le laisser pisser en paix. Ici, en ville, on aurait dit que tout le monde voulait se mêler de ses affaires. Des marchands lui fourraient leurs marchandises sous le nez comme s’il était une pute à un rassemblement de guerre d’un chef de tribu. C’était de la folie.
Plus tôt dans la journée, il avait failli assommer un vendeur. Le marchand lui avait pris la main, apparemment pour lui donner un bout de tissu. Brodar Kayne s’était excusé en se rendant compte que le gars ne lui voulait pas de mal.
Lentement, il sentit la pression de sa vessie commencer à baisser. Le docteur avait fait mention de cailloux. Il avait voulu faire une petite incision et avait à peine eu le temps de fuir avant de se retrouver avec ses outils en métal fourrés quelque part. Kayne n’avait pas survécu aussi longtemps pour permettre à des hommes de lui enfoncer des instruments pointus dans le corps.
Dix, neuf, huit, sept… Il compta mentalement, comme un rituel. S’il avait appris une chose au cours de toutes ces années, c’était l’importance de la routine dans la défense du corps humain face aux dégradations du temps. Cela n’avait rien à voir avec de la superstition. Ou le fait de vieillir.
Cinq, quatre, trois… Il soupira de soulagement quand la douleur décrut, sa vessie se préparant à se vider. Deux, un…
— Merde.
Quelques gouttes de pisse incolore tombèrent sur sa jambe et sa queue se figea.
Kayne referma ses pantalons et sortit à grands pas dans l’allée, déterminé à savoir d’où venait toute cette agitation.
Quelqu’un allait payer.
Un gars se laissa glisser contre le mur d’un vieil entrepôt un peu plus haut dans la rue. Sa tête reposait sur sa poitrine et il respirait difficilement, comme si ses côtes ou ses poumons avaient été touchés. Des visages apparurent un instant derrière des portes avant de disparaître quand Brodar Kayne s’approcha de cette misérable silhouette. Il saisit une poignée de cheveux humides de sueur et tira la tête du garçon en arrière.
Un crachat de salive et de sang rata de peu son œil. Une main tenta désespérément de saisir une arme mais ne réussit qu’à le frapper dans l’aine.
Aussi vif qu’un serpent, il tordit le bras du jeune homme, qui poussa un cri perçant. De son autre main, il gifla cet insolent si fort que sa tête percuta le mur. Brodar tendit le bras et releva cet idiot.
— Tu as mal choisi ton jour pour me chercher des embrouilles, gronda-t-il devant le visage maculé de sang.
Il devait avoir vingt ans environ et avait la peau claire, comme la plupart des gens ici. Ses yeux couleur acier étaient légèrement vitreux, comme s’il avait pleuré. Kayne secoua la tête de dégoût.
— Tu sais que tu as vécu trop longtemps quand une calotte sur la tête d’un gars suffit à le faire pleurer. À ton âge, j’avais tué trop d’hommes pour me souvenir de tous. J’avais aussi reçu des blessures qui auraient pu me tuer et je m’en suis toujours sorti. Je suppose que tu as une côte cassée et que ce nez ne sera plus jamais aussi droit qu’avant. Mais tu es en vie, du moins, si je le décide.
Il entendit le murmure du métal derrière lui et pivota, relâchant cet habitant des plaines, qui retomba lourdement sur le sol.
— Hors de mon chemin ! C’est une affaire qui concerne la Garde Pourpre !
Celui qui venait de parler était un vilain petit homme au visage tavelé. Il boitait de la jambe droite. Une traînée de sang s’étirait derrière lui.
L’autre était plus jeune et plus large d’épaules mais faisait malgré tout une tête de moins que Kayne. Il affichait une blessure récente sous l’œil droit. Le soldat vêtu de rouge lui jeta un regard mauvais.
— Tu es un Highlander. Que fais-tu si loin au sud ? Un homme aussi vieux que toi devrait s’occuper de chèvres ou être assis près d’un feu de camp à raconter des histoires à la con pour convaincre une vierge de lui sucer la queue, ou peu importe ce que vous faites dans vos montagnes. Tu n’es pas le bienvenu ici. Le seigneur Salazar n’aime pas le Seigneur Mage des Crocs.
Kayne haussa les épaules.
— Je le comprends, répondit-il. Le Shaman et moi, nous avons aussi nos différends. Assez pour faire du Nord glacé un endroit à éviter pour un vieux barbare. (Le jeune homme à ses pieds avait commencé à gémir.) Je voulais admirer les lumières de la ville. Dites-moi, qu’est-ce que ce garçon a fait ?
— En quoi ça te regarde ? dit le gars au visage tavelé. Il est coupable de nous avoir empêchés d’appliquer la loi. Cet enfoiré m’a poignardé la jambe avec sa dague. La blessure ne veut pas s’arrêter de saigner.
Il désigna l’arme à sa ceinture puis sa jambe. Il y avait un soupçon de panique dans sa voix.
Les yeux de Kayne remarquèrent la lueur révélatrice de l’arme.
— De la magie, si je ne me trompe. Je ne suis pas un expert, mais je pense que cette blessure ne va pas se refermer de sitôt. Tu ferais mieux de trouver un bon docteur.
Il croisa les bras et contempla les deux soldats de son regard le plus implacable.
La main du plus jeune soldat se posa sur son épée.
— Pas sans ce mange-merde. Écarte-toi.
Kayne banda le cou, qui craqua légèrement. Il soupira de satisfaction.
— Non, dit-il.
— Alors, tu vas mourir avec lui. Merrik, tu prends sa gauche.
Les Gardiens s’avancèrent lentement vers lui, leurs manteaux écarlates tourbillonnant dans la brise.
Venez, pensa-t-il, tendant le bras derrière lui pour saisir la poignée de l’énorme épée suspendue dans son dos. Il sentit son contact familier sous ses doigts. Il s’écarta du gamin en lui jetant un regard contrarié. Il n’allait pas rendre les choses plus faciles. Ses adversaires commencèrent à lui tourner autour.
Le soldat à sa droite feinta une attaque basse puis frappa de revers. Kayne recula brusquement les hanches et bomba le torse. L’épée passa en sifflant près de lui.
Il surprit un mouvement à sa gauche et se retourna brusquement, tout en s’accroupissant. Il sentit l’acier passer au-dessus de sa tête et son coude droit s’écrasa dans la joue de son ennemi, qui s’écroula. Kayne libéra son énorme épée de son fourreau de l’autre main et la leva juste à temps pour parer la nouvelle attaque du deuxième soldat.
Son adversaire recula et cligna des yeux.
— Merde.
— Ouais, acquiesça Brodar Kayne. Finissons-en. J’ai envie de pisser.
Les deux lames se croisèrent. Kayne bougea à peine en réponse à la folle poussée du Gardien. Au désespoir, son adversaire tenta de lui fendre le crâne en deux. Kayne fit prudemment un pas de côté et frappa avec sa propre lame, à hauteur de taille.
Le Gardien regarda ses entrailles jaillir. Il lâcha son arme et chercha à retenir la masse brillante et grouillante, mais y renonça, écœuré.
Ce genre de blessure est toujours mortelle, pensa Kayne, avec une certaine compassion. Il leva son énorme épée et décapita l’homme.
Essuyant sa lame sur le tabard du cadavre, il remit son épée au fourreau et s’avança vers l’autre soldat, qui avait bien du mal à se relever, encore étourdi. Il saisit la tête du soldat et l’écrasa quatre, cinq, six fois contre le mur de l’entrepôt. Le relevant d’une main, il prit la dague à la ceinture de l’autre avant de le laisser tomber.
Il observa la dague. C’était une lame plutôt correcte. La garde et la poignée étaient simples, mais un gros rubis était incrusté dans le pommeau et sa lame légèrement courbée émettait une lueur bleutée qui signifiait qu’elle était enchantée. Il la rangea à sa ceinture et entreprit de repartir vers la taverne quand il entendit une quinte de toux derrière lui.
— Je t’avais presque oublié, marmonna-t-il. J’imagine que je devrais te remercier. Ça sera peut-être difficile de trouver un marchand ici pour m’en débarrasser, mais j’en tirerai une coquette somme ailleurs. (Il hésita un instant puis posa une botte sur le cou du garçon.) Désolé. De nouveaux connards comme eux ne vont pas tarder. S’ils te trouvaient ici, tu souhaiterais être mort une centaine de fois avant la fin de la journée. Je te fais une faveur.
Kayne pressa le pied sur sa trachée et le visage du gamin devint bleu. Ses mains s’agitèrent doucement. Un gargouillement misérable s’échappa de ses lèvres. Son regard gris croisa le sien, les yeux écarquillés de terreur à l’idée de mourir.
Ce regard le suppliait. L’implorait.
Kayne détourna le regard. Il se souvint de deux yeux d’une même couleur et d’un visage à peu près du même âge. Il se souvint de cette douleur atroce, quand les hurlements de Mhaira avaient résonné sous son crâne et que la puanteur écœurante de la chair brûlée avait envahi ses narines tandis qu’il luttait, les bras en sang, pour se libérer d’une cage qui refusait de céder.
Il baissa les yeux sur ses avant-bras. Les cicatrices étaient encore visibles, même si cela n’avait aucune importance. Il y avait d’autres cicatrices, bien pires, à porter. Le genre de marques qui changeaient un homme à jamais.
En poussant un grand soupir, le vieux barbare écarta sa botte de la gorge du gamin et le releva, le jetant sur son épaule avec une facilité étonnante pour son âge. Avec un dernier grognement, il s’éloigna à grands pas, aussi loin que ses vieilles jambes voudraient bien le porter.
 
Le Loup avait déjà beaucoup bu quand Brodar Kayne entra en trébuchant dans la taverne crasseuse près des bas quartiers. Les clients du tripot enfumé lui jetèrent des regards curieux quand il fit tomber son fardeau geignant sur le sol éclaboussé de bière. Son dos lui faisait sacrément mal.
Il s’était adouci, voilà le problème. Ils auraient pu être en route pour l’une des Cités Libres à l’est à cette heure. Il doutait qu’aucune d’entre elles puisse rivaliser avec cet endroit puant – mais elles étaient loin au cœur des Contrées sans Nom, là où aucun Seigneur Mage n’avait de l’influence et où la magie n’était pas interdite, comme dans la Trine. La dague à sa ceinture pourrait payer la rançon de chef de clan en la vendant à la bonne personne.
Mais non. Au lieu de cela, il avait sauvé le putain d’idiot qui se tortillait maintenant à ses pieds.
Jerek le remarqua enfin. Il était assis dans le coin le plus sombre de la taverne, penché au-dessus de sa bière, jetant des regards noirs à quiconque était assez bête pour croiser son regard. Sa tête chauve réfléchissait la lumière des torches, lui donnant une vilaine lueur rouge. Ses yeux se plissèrent davantage en voyant Kayne s’avancer d’un pas raide.
— Il est temps d’y aller, Loup. J’ai eu une dispute avec les autorités locales. Ils seront ici dans l’heure.
Il attendit que son ami vide lentement sa coupe et la remplisse de nouveau avec le pichet au centre de la table.
Jerek leva brièvement les yeux. Puis il leva sa coupe et la vida de nouveau.
— Qui c’est ça, putain ? demanda-t-il de sa voix grinçante, écrasant sa coupe sur la table et désignant d’un signe de tête le jeune homme.
Il avait parlé d’un ton presque badin. Un mauvais présage.
Kayne soupira. On ferait aussi bien d’en finir.
— Le gamin ? Il était sur le point d’être assassiné par deux de ces bâtards à manteaux rouges. Ils m’ont dit de m’écarter. Ce n’était pas dans mes intentions.
Il attendit patiemment le prévisible accès de rage.
Jerek se leva d’un coup. Il n’était pas grand pour un Highlander, mais particulièrement large d’épaules. Le feu dansait dans ses yeux sombres alors qu’il regardait le garçon. Il caressa sa barbe courte striée de gris, puis se mit à tirer dessus. Sa bouche se mit à trembler. Ça vient, se dit Kayne.
— C’est foutrement incroyable ! grogna le Loup.
Il frappa la table à deux poings, renversant le pichet, qui dégringola et renversa son contenu sur le sol. Il tendit ensuite les bras derrière lui et tira ses deux haches.
Le Loup désigna le garçon avec celle de gauche.
— Ce connard ? Qui c’est ? Personne. Laisse-le crever. Cela ne fait aucune différence pour nous. Mais il fallait que tu te retrouves impliqué, hein ? Je croyais qu’on s’était bien débrouillés. On est arrivés ici en vie. Impatients de passer la nuit à boire. Une nuit bien méritée. Après toute la merde qu’on a traversée, personne ne peut dire le contraire. Je comptais me taper de la chatte ce soir, tu le sais ça ? On dirait bien que c’est compromis, non ? Il faut toujours que tu joues les héros. J’en ai assez de cette merde. Vraiment assez.
Kayne attendit patiemment que Jerek ait terminé sa diatribe. Le Loup était sans doute la créature la plus furieuse qu’il ait jamais rencontrée dans un monde peuplé d’hommes dangereux ; il était peut-être prompt à faire couler le sang quand un mot calme aurait suffi à désamorcer une situation et il avait peut-être tendance à s’aliéner quiconque passait plus de cinq minutes avec lui. Mais, au bout du compte, il était l’ami le plus proche qu’il ait jamais eu. Il fallait prendre le bon et le mauvais, comme le disait toujours son père.
Jerek dut s’arrêter pour reprendre son souffle. Le vieux Highlander saisit l’occasion.
— Du calme, Loup. Nous n’avons qu’à voler deux chevaux et filer vers l’est. Nous serons dans les Contrées Sans Nom dans deux ou trois jours. Tu vois ça ? (Il tira la dague lumineuse à sa ceinture.) De la magie. Elle appartenait à notre ami ici présent. Je pense qu’elle peut nous rapporter trente pièces d’or. Peut-être plus. (Une pensée lui vint.) Tu ne disais pas que tu te désespérais d’avoir de la compagnie féminine ? Cela fait trois heures que tu bois. Il y a plein de putes dans le coin.
Il désigna d’un doigt le côté opposé de la taverne où un petit groupe de femmes peu vêtues tentaient de racoler.
Jerek fronça les sourcils.
— J’avais envie de boire un verre. Un homme n’a pas le droit de mouiller son sifflet ? Je viderai le cellier de la taverne et je les prendrai toutes sans problème quand même, et tu le sais, Kayne. Je démontrerai mes talents. Devant toi.
Le Loup serra ses haches plus fort et ses articulations blanchirent.
— Certes, certes, dit précipitamment Brodar Kayne. Juste une remarque. Laisse-moi dire un mot au propriétaire de cette gargote et ensuite nous partirons.
Il s’approcha du comptoir où un homme avec un monstrueux furoncle sur le côté du nez le regardait d’un air soupçonneux. Kayne farfouilla dans la bourse à sa ceinture et en sortit deux sceptres d’argent. Il posa les pièces sur le comptoir.
— Tu vois ce gars qui se tortille sur le sol ? Je veux un toit au-dessus de sa tête aussi longtemps qu’il le faudra pour le remettre sur pied. Il a quelques côtes fêlées et sa tête lui fera foutrement mal pendant un jour ou deux, mais il vivra. Si la Garde s’arrête par ici, vous ne l’avez jamais vu. On est d’accord ?
Les yeux du tavernier se posèrent sur les pièces puis sur le jeune homme à terre. Il secoua la tête et repoussa l’argent.
— Ma vie vaut plus que ce que tes sceptres peuvent acheter, Highlander. Si la Garde découvre que je cache un hors-la-loi, ils réduiront cet endroit en cendres. J’ai une femme et une fille…
Il fut interrompu quand la porte de la taverne s’ouvrit brusquement. Un homme rondouillard portant un tablier de forgeron entra, le visage couvert de suie et dégoulinant de sueur. Il parla d’une voix aiguë qui tranchait avec son apparence.
— Nouvelles importantes, les gars ! La cité est sous confinement ! Personne n’a le droit d’entrer ou de sortir de Dorminia jusqu’à nouvel ordre ! L’ordre vient du seigneur Salazar en personne.
Brodar Kayne jeta un coup d’œil à Jerek. Le Loup tirait de nouveau sur sa barbe.
— Depuis quand ? demanda-t-il au forgeron.
Il sentit son cœur se serrer.
— Depuis maintenant, répondit l’homme à la voix fluette. Il s’est passé quelque chose de grave. Quelque chose en rapport avec PortOmbre et la guerre au sujet de ces foutues îles. (Il frotta ses favoris hérissés.) Il y a un groupe de Gardiens juste au sud. Ils cherchent quelqu’un. Apparemment, deux bâtards ont été assassinés tout près.
Merde, pensa Kayne. Comment peuvent-ils avoir réagi si vite ? Il se tourna vers Jerek.
— Rendons-nous sur le port et nous trouverons un endroit où nous pourrons disparaître.
Il sentit que l’on tirait sur ses pantalons. Le gamin s’efforçait de se relever. Kayne tendit le bras et le releva.
Le garçon se plia en deux aussitôt, les mains sur sa poitrine, prenant des respirations rauques. Ensuite, aussi incroyable que cela puisse paraître, il se redressa. La douleur se lisait ouvertement sur son visage maculé de sang mais ses yeux acier étaient déterminés. Bon. Finalement, tu as des couilles.
Jerek s’était approché d’un pas raide et jetait maintenant un regard torve au jeune homme. À son crédit, le jeune homme croisa le regard du Loup et ne sursauta pas.
— Mon nom est Davarus Cole, dit-il, d’une voix étonnamment forte malgré sa douleur évidente. (C’était presque comme s’il récitait un genre de discours.) Je connais un endroit au nord-ouest d’ici où nous pouvons nous cacher de la Garde Pourpre. Nous serons en territoire ami.
Il toussa et cracha du sang. Pendant une seconde, il donna l’impression d’être sur le point de s’évanouir. Mais il parut remarquer que les deux Highlanders le regardaient et il jeta un regard noir à son crachat.
Kayne se gratta la tête. Cet habitant des plaines était vraiment étrange.
— Je suis Brodar Kayne. Voici Jerek. Je ne peux pas dire que j’ai un meilleur plan, alors nous allons te prendre au mot. Qu’est-ce qu’il y a ? (Il remarqua que le jeune homme regardait sa ceinture.) Ah, ça. Je vais garder cette dague un moment, un acompte pour t’avoir sauvé la vie.
Cole parut sur le point de protester, mais Jerek lui lança un regard meurtrier et il referma bien vite la bouche.
Kayne tendit le bras et tapota de façon réconfortante le dos du jeune Davarus Cole.
— D’accord. On te suit.



Carrefours
La cité était en effervescence. Davarus Cole menait ses nouveaux compagnons à travers un labyrinthe tortueux de petites rues. Par chance, ils ne croisèrent aucun Gardien dans la foule.
Le destin me sourit une fois encore, pensa Cole avec satisfaction. Sa poitrine était douloureuse et son crâne l’élançait à chaque pas, mais au moins il était en vie.
Il jeta un rapide coup d’œil derrière lui. Le plus vieux des deux Highlanders était d’une taille impressionnante et faisait presque une tête de plus que Cole lui-même. Il avait l’air d’avoir environ cinquante ans. Malgré son âge, les muscles déliés de l’homme démontraient qu’il avait encore toute sa force. Son visage au gros nez était buriné et ridé. Une vilaine cicatrice courait en diagonale sur sa joue. Les cheveux gris du Highlander avaient commencé à tomber mais sa crinière était toujours impressionnante. Une barbe de trois jours mangeait son visage, mais ses yeux d’un bleu profond n’étaient pas touchés par l’âge.
Somme toute, Brodar Kayne était l’image même du Highlander barbare tel que Cole l’imaginait. Le jeune homme se dit que les femmes devaient encore le trouver beau, à la façon d’un père.
On ne pouvait pas dire la même chose de la silhouette silencieuse qui marchait d’un pas raide à côté de lui. Cole pensait que Jerek devait être plus jeune de quelques années que Brodar Kayne, peut-être une petite quarantaine. Plus petit que son compatriote mais toujours quelques pouces plus grands que Cole, c’était un homme costaud avec un visage à donner des cauchemars aux enfants, horriblement brûlé du côté droit. Sa tête était rasée mais il portait une courte barbe.
Les yeux de Jerek croisèrent le regard de Cole et le sondèrent.
— T’as un problème ? grogna le Highlander.
Ses mains se déplacèrent en direction de ses deux haches.
Cole s’éclaircit la gorge. Ils étaient arrivés à l’Étal.
— Nous sommes presque arrivés. Vous voyez le bâtiment en ruine de l’autre côté de la place ?
Brodar Kayne plissa les yeux comme s’il était difficile de distinguer le vieux beffroi à une centaine de mètres de là.
— Oui. Cela me semble un peu risqué comme cachette. (Son expression devint sinistre.) Ce sont des gibets ?
Il désigna d’un signe de tête les cages pendant à une structure en bois au centre de la place. Le vent s’était mis à souffler plus fort au crépuscule et les cages s’entrechoquaient avec des échos sinistres.
— Salazar s’assure qu’elles ne soient jamais vides, répondit Cole.
Il fut décontenancé par l’expression sur le visage de Brodar Kayne. Ses traits s’étaient figés.
— La tour faisait partie d’un vieux temple abandonné dédié à la Mère. Le vestibule s’est effondré il y a longtemps, mais il y a une entrée secrète à l’arrière.
— La Mère, grinça Jerek. Ah. Je dirais qu’aucune déesse ne prend soin de nous en ce moment.
Il cracha sur le sol.
Cole décida de changer de sujet.
— Nous allons faire le tour de la place. Je pourrais être reconnu si nous tentons de traverser directement.
Il se souvint tout à coup du vieil homme au crâne ouvert en deux par le Gardien. Il crut voir une tache de sang sombre sur la route du Tyran. Le corps semblait avoir déjà été emporté et sans doute dépouillé. Telle était la vie à Dorminia.
Cole adressa un geste aux Highlanders et ils se remirent en route. Son ouïe fine surprenait des bribes de conversation en passant. Les discussions semblaient se concentrer sur le confinement et ce qu’il signifiait pour la cité. Cole ne se souvenait que vaguement du dernier, qui s’était produit quand il était encore enfant. Une abomination gigantesque avait fait le siège des murs de Dorminia et une équipe d’Exaltés avait été dépêchée pour faire disparaître cette menace. Ils n’étaient pas tous revenus.
Il entendit deux vieilles femmes discuter du temps. Elles désignaient l’horizon. Elles se turent au passage de Cole et de ses compagnons et il sentit leurs regards curieux les suivre tandis qu’ils se dirigeaient de l’autre côté de l’Étal.
Les Highlanders étaient très rares si loin au sud. Leurs terres étaient situées à l’extrême nord, au-delà des Terres interdites, autrefois la demeure des nomades yahan.
Cole jeta un coup d’œil aux silhouettes sinistres derrière lui. Le simple fait qu’ils aient survécu au voyage épique qui les avait conduits jusqu’ici en disait long. C’étaient des durs à cuire.
Peut-être tout autant que lui.
Ils s’approchaient de la tour en ruine. Les premières gouttes de pluie se mirent à tomber. Cole vit un sombre rideau de nuages arriver depuis le sud-ouest. Il s’arrêta un instant et jeta la tête en arrière, tentant de se mouiller le visage et de faire disparaître le sang sur son menton. Jerek le percuta dans le dos et il trébucha, les côtes en feu.
— Dégage de mon chemin, gronda le Highlander.
Cole ouvrit la bouche. Il s’était plus ou moins attendu à des excuses, ou du moins à un geste d’apaisement. Il voulut signaler à l’homme sa grossièreté, mais le ton du Highlander le troubla. Il lui lança plutôt un sourire mielleux.
— Jerek n’aime pas la pluie, dit Brodar Kayne, d’un ton presque amical. Ses cicatrices le démangent. Ne le prends pas pour toi.
— Pas de problème, répondit nonchalamment Cole, bien que dans son esprit, il ait déjà refait le portrait de ce bâtard. Nous sommes presque arrivés.
Ils contournèrent la tour en ruine, puis les murs écroulés de la cour ouest et du hall. Le bâtiment était recouvert de lierre. Cole les conduisit à l’arrière, là où les murs s’étaient effondrés et où le fronton fendu s’inclinait dangereusement. On avait construit des entrepôts non loin. La proximité des bâtiments créait presque un espace clos à l’abri des regards indiscrets.
Après un rapide coup d’œil pour s’assurer de ne pas être vus, Davarus Cole s’inclina et écarta du lierre. Il y avait un trou derrière la végétation juste assez grand pour s’y glisser. Il se faufila de l’autre côté et fit signe aux Highlanders de le suivre. Brodar Kayne l’imita avec une souplesse étonnante. Jerek se révéla moins à l’aise. Un torrent d’injures accompagnait ses grognements mais il réussit finalement à passer.
— Nous sommes là, dit Cole.
Il baissa les yeux sur le passage en pierre conduisant au sanctuaire. Les Lames étaient sans doute en train de se faire du souci à son sujet. Il frissonna. Il avait reçu des blessures qui auraient certainement estropié un homme de moindre valeur, mais il se tenait pourtant là, tel un héros stoïque se présentant avec de nouveaux compagnons vaillants dans son sillage. Il avait bien du mal à retenir son impatience à l’idée de découvrir l’expression sur le visage de Sasha…
— Un problème ? demanda Brodar Kayne, le tirant de sa rêverie.
Cole secoua la tête.
— La porte devant nous mène au sanctuaire. Les Lames seront là. Laissez-moi parler et tout ira bien.
Cole s’avança jusqu’au bout du couloir, monta les marches puis tapa une succession de coups secs sur la porte en haut de l’escalier. Il attendit quelques instants, entendant des chuchotements étouffés de l’autre côté. Finalement, la porte s’ouvrit brusquement.
— Cole ! s’exclama Sasha. (Ses yeux étudièrent son visage meurtri sans une once de compassion.) Tu ferais mieux de te magner.
 
Les Lames étaient réunies autour des restes d’un immense autel qui trônait autrefois fièrement au cœur du sanctuaire de la Mère. Quand, des siècles plus tôt, les derniers fidèles de la déesse avaient finalement accepté sa disparition et abandonné le temple, ils avaient emporté les statues en or de la Mère, avec tout ce qui pouvait avoir de la valeur. Désormais, l’endroit était nu. De l’eau de pluie formait une flaque près de la base de l’autel à cause d’une grande fissure dans le toit du temple. L’eau dégoulinait dans la nef, collectant au passage la poussière ou des crottes de rats.
Pour insulter un peu plus encore la mémoire de la Mère, Garrett avait posé son énorme cul contre l’autel. Dix autres paires d’yeux se tournèrent vers Cole. Difficile pour la jeune Lame d’en être sûr dans la pénombre, mais ils ne semblaient pas afficher le soulagement auquel il s’était attendu.
— Tu es en retard, dit Garrett.
Il tapota la montre de poche dans sa main. C’était un appareil extravagant, une nouvelle invention de la Cité des Ombres. Garrett l’avait achetée à un prix tout aussi extravagant juste avant le conflit contre Dorminia.
— Mieux vaut tard que jamais, hein ? répondit Cole, avec son sourire le plus triste. J’ai été détourné par un incident avec nos amis de la Garde Pourpre. Pas de dégâts. (Il désigna son visage.) À part ça. Ne t’inquiète pas Sasha, je vais guérir.
Quelqu’un toussa. Sasha secoua la tête, les yeux baissés.
— Les Gardiens n’ont pas eu une telle chance, en revanche, poursuivit Cole. (Il marqua une pause théâtrale, puis haussa les épaules nonchalamment.) Ils sont morts.
Le silence accueillit ses mots. Finalement, Garrett prit la parole d’une voix douce.
— Qui sont ces hommes derrière toi, Davarus ?
Cole jeta un coup d’œil à la porte derrière lui, là où les Highlanders attendaient dans l’ombre. Ses paumes commencèrent à devenir moites.
— J’allais y venir. Je les ai rencontrés en chemin. L’un d’entre eux m’a, ah, prêté assistance face à la Garde. Ils avaient besoin d’un endroit pour se cacher, alors j’ai pensé…
— C’est pas croyable. Cet endroit est un trou à merde. Quoi, tu veux qu’on se cache ici ? Et si tu allais te faire foutre ? Je ne vais pas rester ici. Hors de question.
Jerek avança dans la lumière et aboya au visage de Cole. Le jeune homme recula devant l’haleine aigre du Highlander. Brodar Kayne se détacha des ombres un instant plus tard et posa une main sur l’épaule de son ami.
Tous ensemble, les Lames saisirent leurs armes, braquant des arbalètes sur les deux étrangers. Les mains de Jerek se portèrent aussitôt à ses haches.
Cole ferma les yeux. Les choses ne se passaient pas aussi bien qu’il l’avait imaginé.
— Assez, ordonna Garrett. Baissez vos armes. Ces hommes n’appartiennent pas à la Garde.
— Clairement pas, dit Brodar Kayne. C’est moi qui ai sauvé votre gamin. Il a clairement des couilles mais on dirait que les coups qu’il a reçus ont altéré sa mémoire. Il était dans la dèche avant mon intervention.
— C’est vrai ? demanda Garrett.
Il utilisait le ton qu’il avait si souvent employé par le passé quand son protégé l’avait déçu. Cole grimaça. Ce ton avait encore un certain pouvoir.
— Eh bien, oui, mais j’avais un plan, répondit-il.
En y réfléchissant, il se rendit compte que tout ce qu’il aurait eu à faire aurait été de distraire l’un des deux Gardiens pour lui voler son arme, avant de s’en débarrasser. Il était un héros, après tout. La victoire était pratiquement garantie.
Le front du vieux Highlander se plissa. Il avait la même expression que celle qu’il avait arborée en traversant l’Étal. Malgré le comportement agressif de son camarade, Cole se dit que mettre cet homme en colère était aussi dangereux qu’énerver Jerek.
— Avec ou sans plan, je suis reconnaissant envers vous, ajouta-t-il rapidement.
— D’accord, dit Brodar Kayne. (L’expression du Highlander se fit pensive tandis qu’il se grattait la mâchoire.) Le fait est que nous avons une cité pleine de soldats à notre recherche et nulle part où aller. Le jeune Cole a dit que nous pourrions nous cacher ici un moment.
Garrett bondit tout à coup de l’autel, son gros ventre dépassant de son justaucorps et son double menton oscillant d’une façon que Cole aurait pu trouver comique, si ce n’était son ton éminemment sérieux.
— Dis-moi que tu as donné un somnifère à ces Highlanders avant de les conduire ici, Davarus !
Une terreur soudaine frappa Cole comme le pommeau de l’épée du Gardien.
— Je n’ai pas pensé… Il n’y avait pas de faucon dans le ciel…
Il ne termina pas sa phrase, foudroyé sur place par les regards de ses camarades.
— Tu as peut-être dévoilé notre cachette à la Garde, dit doucement Garrett. Ils pourraient être en chemin en cet instant même.
— Probablement pas, dit Brodar Kayne. Il n’y a pas eu de faucon dans les Crocs depuis des années. On dirait que nous ne livrons pas nos secrets aussi facilement que vous, les habitants des plaines. J’imagine que notre volonté est plus forte.
— Vous avez appris à cacher vos pensées ? demanda Garrett.
Il semblait surpris.
— Je dois bien avouer que je n’ai rien fait de particulier, répondit Kayne. Ce genre de chose ne marche pas sur nous. Le Shaman éradique les dissidents à l’ancienne.
Tout à coup, les yeux bleus du vieux guerrier se troublèrent.
Le soulagement envahit Cole. Il jeta un coup d’œil à Jerek, qui se tenait là les bras croisés, le visage fermé.
— Eh bien, dit Garrett. (L’expression paniquée du marchand avait été remplacée par de la prudence.) Voilà qui apaise en partie mes craintes. Je suis Garrett et je commande ces hommes et ces femmes. Nous sommes les Lames, un groupe rebelle opposé au joug tyrannique de Salazar.
Jerek grogna. Sa voix était moqueuse.
— Un groupe rebelle. C’est trop drôle. Bon, je ne vais pas rester ici à écouter ces conneries.
Sans un mot de plus, le guerrier furieux s’en alla et se mit à examiner les anciens bancs de pierre de la nef. Il en choisit un, jeta son sac sur le sol à côté de lui et se coucha sur le dos, les mains croisées derrière la tête.
Plusieurs Éclats avaient de nouveau levé leurs arbalètes. Les frères Urich étaient rouges de colère et une lueur meurtrière illuminait leur regard. Garrett leur fit signe. Ils se détendirent très légèrement mais continuèrent à jeter des regards furieux à Jerek.
Son compatriote ne semblait que légèrement gêné.
— Le Loup est juste un peu irritable, dit le vieux barbare en s’excusant. Il est comme ça quand il est fatigué. Il ne voulait pas vous manquer de respect. Je suis Brodar Kayne…
Une voix amère résonna depuis la nef, lui coupant la parole.
— Eh bien, n’est-ce pas vivre dans le luxe ? Voilà notre putain de récompense pour avoir survécu aux pires dangers du monde connu.
— Vous avez une jolie planque ici, termina Kayne. (Il s’éclaircit la gorge.) Maintenant que les présentations sont faites, ça vous dérangerait de nous trouver un truc à manger ? Toute cette agitation me donne faim.
 
Cole regardait les flammes et écoutait la pluie tambouriner sur le toit en ruine du temple. Ils avaient réussi à allumer un petit feu loin de l’humidité et des fuites du toit. Des coups de tonnerre affrontaient les crépitements du feu et les ronflements de Jerek pour tenter de couvrir la voix de Garrett. L’atmosphère s’était quelque peu apaisée, bien que certains de ses camarades soient toujours mal à l’aise à cause de la présence des deux guerriers grisonnants.
— Et voici Sasha, la meilleure d’entre nous, poursuivit Garrett. Elle complote pour faire naître le ressentiment contre Salazar et son Grand Conseil. C’est une piste subtile à suivre. La haine, comme n’importe quelle autre émotion forte, attire les faucons-traqueurs. Nous devons nous montrer prudents.
Ils ont trop peur de faire ce qu’il faut faire, pensa Cole. Si cela avait dépendu de lui, les Lames auraient affronté Salazar de façon bien plus directe.
— Vicard, notre alchimiste, prépare les narcotiques qui nous permettent de dissimuler nos pensées à ces créatures magiques. Consommer trop de drogues peut être dangereux et nos réserves se réduisent.
— Plus nous agissons directement et plus il nous en faut, dit Sasha, quelque peu vivement. Nous avons discuté de ça, Garrett.
— Je sais, répondit le mentor de Cole d’une voix apaisante. C’était une simple observation. Les ingrédients deviennent encore plus chers et difficiles à obtenir. Je fais ce que je peux.
 » Vous avez vu notre docteur en action, poursuivit Garrett, en désignant le vieil homme mince en face de lui.
Les yeux de Cole se plissèrent. Il était sûr que Remy avait pris un malin plaisir à lui remettre le nez en place. Mais il n’avait pu s’empêcher de hurler alors que les larmes coulaient sur son visage. Au moins ses côtes étaient seulement meurtries et non cassées. Remy l’avait mis en garde contre tout effort physique pendant une quinzaine de jours au minimum, mais Cole décida en silence d’ignorer son opinion. Les héros ne restaient pas assis à attendre que leurs blessures guérissent.
Brodar Kayne lui lança un grand sourire. Malgré lui, il ne put s’empêcher de faire de même. Comme Cole, le vieux barbare était manifestement un homme d’action.
— Et ces deux gaillards ? demanda Kayne, avec un signe de tête de l’autre côté du feu.
Cole fronça les sourcils. Il n’aimait pas les frères Urich, qui lui avaient mené la vie dure dans sa jeunesse.
— Aram et Garmst, répondit Garrett. Des jumeaux, si vous n’aviez pas deviné. Ce sont les combattants les plus féroces du groupe, ajouta-t-il, au grand déplaisir de Cole.
— S’il faut se salir les mains, comptez sur nous, grogna Aram, jetant un autre regard noir à Brodar Kayne.
Cole ne put se retenir.
— Il faut juste ne pas leur demander de faire quelque chose de plus compliqué que cogner, lança-t-il malicieusement. J’ai entendu dire qu’ils vérifiaient chacun les pantalons de l’autre tous les matins pour être certains de ne pas les avoir enfilés à l’envers.
Il sourit et Brodar Kayne gloussa doucement. Les frères Urich lui lancèrent un regard signifiant clairement qu’ils lui feraient payer cet affront. Tous les autres soutinrent froidement son regard à part Sasha, qui affichait un léger sourire. Cole se dit que ce sourire valait bien quelques coups.
— Revenons-en à nos affaires, dit Garrett. J’ai reçu des informations la nuit dernière. Des informations qui ne pouvaient pas attendre. Salazar a rappelé ses Exaltés. Tous.
Quoi ? Cole n’en croyait pas ses oreilles.
— Les Exaltés sont les forces d’élite de Salazar, ajouta-t-il, devant l’expression perplexe de Brodar Kayne.
Garrett se balança sur ses hanches et soupira lentement. Il ressemblait à un marchand riche et prospère, et du point de vue de ses collègues du cartel de la Cité Grise, c’était exactement ce qu’il était.
Aucun des pairs de Garrett n’aurait pu se douter qu’il utilisait la plus grande partie de sa fortune considérable à financer une organisation rebelle dédiée au renversement du Tyran de Dorminia. Cole aimait tendrement son père adoptif, mais il savait que le temps viendrait où il devrait prendre les rênes des Éclats et il ne se contenterait pas d’humilier quelques magistrats.
Il tuerait le Seigneur Mage.
— La guerre concernant les îles Célestes ne se terminera pas avec la défaite de notre flotte, expliquait maintenant Garrett. (Il posa une main sur son ventre et son ton devint amer.) La situation politique dans la Trine est tendue. Marius de PortOmbre et la Dame Blanche de Thelassa savent que Dorminia est affaiblie. Salazar va chercher à contre-attaquer, et vite. Il n’acceptera pas d’être relégué au troisième rang de la Trine.
— Mais pourquoi réunir tous ses Exaltés ? demanda Vicard en se frottant le nez.
Il faisait ça souvent.
— Il manipule une immense magie. À une échelle qui n’a pas été tentée depuis des années. Il siphonne.
— À travers ses Exaltés ? s’exclama Sasha. Est-ce possible ?
Garrett hocha la tête.
— Salazar a au moins quarante Exaltés à son service. La magie brute qu’il a passé des décennies à accumuler a été placée dans des épées, des lances, des boucliers ou des casques, qui font des Exaltés des guerriers supérieurs à tout autre soldat. Mais cette magie reste liée à lui malgré tout, pour être employée si besoin. Il est peut-être en train de travailler sur un sort capable de faire des ravages à une échelle jamais vue depuis la guerre des Dieux, quand lui et ses pairs ont massacré les divinités. Assassiné la déesse à laquelle ce temple même était dédié.
Tout le monde garda le silence un moment. Finalement, Cole reprit la parole :
— Les Exaltés de Salazar défendent le territoire de la cité des abominations et autres menaces. S’il consomme leur magie, ils seront inutiles. Il ne peut pas se permettre de perdre ses exécuteurs. N’est-ce pas ?
Il éprouva soudain un accès de possessivité au sujet de Fléaumage. Il regarda Brodar Kayne et la dague magique à sa ceinture. Comme s’il lisait dans ses pensées, le Highlander posa une main sur l’arme. De l’autre, il croqua dans la vieille pomme qu’il mangeait et cracha le trognon dans le feu, qui se mit à grésiller.
— Salazar est sans pitié, comme nous le savons tous. Il fera tout ce qui est en son pouvoir pour atteindre ses objectifs, dit Garrett. (Il se frotta de nouveau le ventre avant de poursuivre.) Les îles Célestes sont la plus grande source de magie brute du monde connu. Les réserves de Dorminia seront épuisées d’ici à dix ans. Un Seigneur Mage qui détiendrait les îles Célestes s’assurera que son domaine ne lui soit pas contesté pendant des siècles. Les Exaltés peuvent être remplacés, de nouveaux artefacts de pouvoirs forgés et liés à ceux que Salazar juge dignes de les porter.
Sasha se pencha en avant. Cole ne put s’empêcher de remarquer que ses yeux étaient énormes à la lumière du feu.
— Avec la présence de ses Exaltés à l’Obélisque, les défenses de Salazar sont vulnérables. C’est peut-être l’occasion. L’occasion de faire quelque chose d’important.
Garrett sourit sous ses imposantes moustaches.
— Le Gouffre Hurlant, dit-il, la seule opération d’extraction de magie en cours à Dorminia et donc de grande valeur pour le Seigneur Mage. Elle est généralement gardée par une dizaine d’Exaltés. Nous allons la saboter.
— Mais la cité est confinée, protesta Garmst.
Son frère hocha sagement la tête, comme si ces détails avaient échappé à tous les autres autour du feu.
— Laissez-moi me soucier de ça, répondit Garrett. (Il se tourna vers Sasha.) Tu mèneras un petit groupe jusqu’au port où vous attend mon contact. Je vous donnerai l’emplacement précis avec mes instructions. Vicard vient avec toi. Remy, ta présence serait également utile.
— Non, répondit le morne docteur. Je n’ai aucun goût pour l’aventure. De plus, je dois passer la soirée avec un patient, l’un des magistrats de la cité. Il ne sera pas content si je ne me montre pas.
Garrett soupira puis se tourna vers Brodar Kayne, qui avait fini sa pomme et tentait maintenant de déloger un pépin particulièrement têtu coincé entre deux dents. L’expression du marchand devint lugubre.
— Je voudrais que vous nous indiquiez vos intentions, Highlander. Vous et votre ami en savez assez à présent pour nous faire tuer.
Le vieux barbare haussa un sourcil.
— J’ai sauvé la vie du jeune Cole. Je pense que nous avons mérité votre confiance.
Garrett avait ce regard calculateur que Cole avait souvent vu en accompagnant le marchand dans ses négociations.
— J’ai fait ma fortune en sachant deviner les intentions des gens, dit lentement son père adoptif. Il n’y a pas grand-chose qui m’échappe. Je remarque, par exemple, que la respiration de votre camarade semble avoir ralenti un peu et que ses mains sont mystérieusement plus proches de ses haches qu’un instant plus tôt.
Surpris, Cole jeta un coup d’œil en direction de Jerek, juste à temps pour voir les yeux de ce dernier s’ouvrir brusquement et le voir articuler en silence « merde ». Il éprouva une soudaine admiration pour son vieux mentor.
Brodar Kayne, lui aussi, semblait vaguement impressionné.
— Vous avez ma parole, dit-il. Je ne l’ai jamais trahie, excepté une fois, dans des circonstances où je considère que n’importe qui ayant agi différemment aurait été un foutu idiot.
Garrett hocha la tête.
— Comme je le disais, j’ai gagné ma vie en jugeant les gens. Je me doute que même à cinq contre un, tous les deux seriez capable de changer ce temple en bain de sang si les choses en venaient là. (Il secoua la tête avec regret.) Mais assez parlé. J’ai une proposition à vous faire.
— Allez-y.
— Le Gouffre Hurlant se situe à l’extrémité de la Trine. Les brigands la franchissent souvent des Terres interdites jusqu’au Nord. Et on trouve de nombreuses abominations sur ces terres.
Brodar Kayne haussa un sourcil.
— Des brigands et des abominations ? Je crois avoir plus d’expérience avec eux que la plupart des gens.
Garrett hocha la tête.
— Sasha et Vicard auront besoin de muscles pour les accompagner. J’enverrais bien les frères Urich, mais ils sont attendus ailleurs. Que dites-vous de dix pièces d’or ?
Le vieux Highlander arrêta de se curer les dents un instant.
— Je trouve que cette dague magique est une juste récompense pour avoir sauvé votre gamin. Je pense qu’elle me rapportera plus de vingt pièces dans les Contrées Sans Nom.
Garrett secoua la tête.
— Vous vous rendrez compte que Fléaumage ne vous servira à rien, comme à la plupart des gens tentant de la manier.
— Pourquoi ça ? demanda Kayne, perplexe.
Malgré un mécontentement grandissant, Cole ne put s’empêcher de sourire. Il connaissait la réponse à cette question.
— La magie de Fléaumage fonctionne seulement avec ceux qui possèdent le sang d’un vrai héros.
Il remua un peu en disant cela, comme si ces mots le mettaient légèrement mal à l’aise.
Brodar Kayne se gratta le nez puis sourit.
— Alors, je n’en suis pas. Je n’ai jamais prétendu être un héros. Mais si vous refusez de me payer après que j’ai déjà fait ma part ? Ce n’est pas comme si je pouvais vous retrouver dans une cité de cette taille.
Le chef des Éclats fit la moue et ne dit rien. Dans le silence qui suivit, Cole entendit le tic tac, tic tac de la montre dans la poche de Garrett.
— Je garde cette dague, dit finalement Kayne. Quand cette histoire du Gouffre Hurlant sera terminée, je la rendrai à votre gamin. Dès que j’aurais les trente pièces d’or que vous vous apprêtez à me proposer. Quinze pour moi et pour le Loup.
Garrett plissa les yeux.
— Vous parlez comme un marchand, se plaignit-il. Très bien. Nous sommes d’accord. Assurez-vous simplement de ne pas perdre cette dague. Sa valeur ne doit pas être sous-estimée. C’est la seule chose qui peut réduire à néant la magie d’un Seigneur Mage.
— Je ne la quitterai pas des yeux, répondit Brodar Kayne.
Cole en avait entendu assez. Il se leva, furieux.
— On dirait que je dois trouver une autre arme. Quand partons-nous ?
— Tu ne vas nulle part, Davarus.
Cole s’arrêta. De quoi parlait Garrett ?
— Écoute, mes côtes vont bien, dit-il, exaspéré. Même blessé, je suis plus vif que n’importe qui ici.
Il balaya du regard l’assemblée des Éclats, les mettant au défi de le contredire.
— Ce n’est pas la question. (La voix de Garrett était empreinte d’une grande lassitude.) Tu as failli te faire tuer aujourd’hui. Tu as désobéi à mes ordres et tu as failli provoquer notre perte. (Sa voix s’adoucit légèrement et devint triste.) Je t’élève depuis tes huit ans. Je t’aime comme mon propre fils, Davarus. Mais tu refuses de faire ce que je te demande. Tu ne penses qu’à toi et à la gloire. Tu dois apprendre à agir comme le membre d’un groupe avant que je te fasse de nouveau confiance.
Cole n’en crut pas ses oreilles. Il avait l’impression d’avoir été poignardé dans le ventre.
— C’est ridicule. Je suis le meilleur pour cette mission ! Tu le sais ! Je suis né pour ça !
— Je suis désolé, Davarus, dit Garrett.
Cole regarda autour de lui, cherchant désespérément du soutien. Personne ne croisa son regard à part le vieux Highlander, qui garda le silence.
— Je suis Davarus Cole ! s’écria-t-il, furieux. Mon père était un homme sans égal ! Vous pouvez tous jouer les rebelles en restant cachés ici ! Mais moi, je ne reste pas sans rien faire quand un innocent est assassiné dans la rue.
Il tendit le bras sous sa veste en cuir et en sortit le quartz vert que Garrett lui avait donné pour son dix-huitième anniversaire, quand il avait officiellement prêté serment pour rejoindre les rangs des Éclats. Il pendait à un simple lien de cuir. Il tira dessus brusquement et le lien se brisa net.
Il contempla le cristal dans sa paume. Il se rappela à quel point il avait été fier quand Garrett le lui avait présenté. Cela faisait douze ans que cet homme était un père pour lui. Plus de la moitié de sa vie. Et c’était comme ça qu’il traitait son fils adoptif ?
Cole secoua la tête, écœuré, et jeta le cristal dans les flammes, déclenchant des cris de surprise autour du feu. Il quitta ensuite le temple et se retrouva sous la pluie battante.
À deux cents kilomètres au sud, la cité de PortOmbre avait cessé d’exister.



Une arme implacable
— Levez-vous.
Barandas obéit, choqué par la fatigue dans cette ancienne voix. Le maître incontesté de Dorminia et sans doute l’homme le plus puissant dans le Nord n’avait jamais paru aussi usé. C’était une vision dérangeante, même pour l’Exalté Suprême de la cité.
Il osa jeter un rapide coup d’œil aux hommes assis devant lui en se redressant. Le seigneur Salazar se pencha en avant sur son trône d’obsidienne, ses mains marquées par l’âge serrant les accoudoirs. Ses robes volumineuses de pourpre sombre retombaient autour de lui comme un suaire. Les lignes dures du visage du Seigneur Mage étaient accentuées par la fatigue et ses yeux étaient encore plus caves que d’ordinaire, assombris par des cercles presque aussi noirs que son trône. Même la barbe et la moustache qu’il gardait méticuleusement huilées, une ancienne coutume gharziane qu’il n’avait jamais abandonnée, semblaient tomber de lassitude.
Au contraire, le grand magistrat Timerus, assis à la gauche du seigneur Salazar, rayonnait de satisfaction. Comme le seigneur de la cité, Timerus n’était pas d’origine andarrane ; bien qu’il soit né à Dorminia, le grand magistrat affichait les traits reconnaissables des hommes et des femmes d’Ishar, à l’est. L’intendant en chef des affaires de la cité posa un long index sur le côté de son nez de faucon et étudia Barandas d’un air appréciateur.
De l’autre côté du Seigneur Mage, le maréchal Halendorf de la Garde Pourpre était assis les mains pliées sur les genoux, une ombre de sourire sur son visage gras.
Allez-y, jubilez, messieurs, se dit Barandas, irrité. Vous ne trouverez pas ça aussi amusant lorsque la Dame Blanche découvrira que les Exaltés de la cité ont été brisés.
— Je pense que vous êtes suffisamment rétabli, dit finalement Salazar.
Barandas se sentit tout à coup bien faible, mais il ne l’admettrait jamais. Pas devant le Seigneur Mage et les deux plus puissants magistrats de la cité.
— Je vais bien, mon seigneur. Cependant, je regrette de vous apprendre que vingt et un Exaltés ont perdu leur lien magique. Par chance, aucun d’entre eux n’est mort.
Salazar fit la moue.
— Plus de la moitié de mes Exaltés, dit-il avec un soupçon de contrariété dans la voix.
Barandas éprouva une pointe d’appréhension. Le Tyran de Dorminia était peut-être épuisé au point de vaciller sur son trône, mais il pouvait tuer tout le monde dans cette pièce en un clin d’œil – et il le ferait, si on lui donnait une bonne raison.
Le sort de PortOmbre en était la preuve.
— Oui, mon seigneur. Principalement les nouveaux et les plus inexpérimentés. Nous avons perdu un ou deux vétérans, mais le cœur des Exaltés est toujours là.
Timerus se pencha en avant.
— Je suppose que vos anciens collègues auront besoin de quelque chose pour amoindrir leur malaise. Je sais qu’être privé de son lien magique peut constituer une expérience traumatisante.
Les yeux mauvais du grand magistrat étaient moqueurs.
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